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lied Warriors. 
Guerriers ronges! 
Est-ce parceqn'ils aimeraient le 

sang, ou bien est-ce par respect, pour 
les autochthones, qui se mouchaient 
avec leurs doigts, chassaient super
bement et faisaient travailler leurs 
femmes ou leurs nqaics comme des 
bêtes de sommet 

Point l ie savons.  
Remonter aux Indiens est  peut-

être uni '  idée aristocratique.  
Mil is  si  les faces pûtes d'hier,  les 

Know-Nothings «lu nativisine et  î le 
l ' i iutnchthonie,  avaient besoin de 
peinture ronge pour être de .  véri ta-
iuti les sauvages,  l 'opération,  aujour
d 'hui,  devient un peu plus diffici le.  
Le ronge prend imil  sur le noir .  Aus
si  les guerriers ronges î le  cette der
nière race resteront-i ls  dans toute 
la sincéri té (le leur couleur.  

Cette couleur,  certes,  n 'est  p;is  un 
erime, et  elle est  l ion teint .  Mais à  
quoi bon la dénaturer? 

Restons tels  que le l ion Dieu nous 
a faits .  Laissons les acteurs et:  les 
vieil les t 'em nies se peinturer les joues 
et  le museau. 

Ne disputons point ,  non plus,  sur 
les goûts et  les couleurs.  Tous les 
goûts sont dans la,  nature,  et  toutes 
les couleurs dans le prisme. 

' III  
Ce n'est  pas,  après tout,  que l ions 

soyons les ennemis de l 'autoehtl io-
nie.  

Si  l 'on ne se choisi t  point  sa cou
leur,  on ne se choisi t  guère son l ieu 
' le  naissance et  ses pères.  L'origine 
l ient  bien être une crime, niais invo
lontaire.  

Connaissez-vous l 'histoire d 'Oeil i-
pe et  la tragédie î le Sophocle J 

Mais passons.  
Gardons-nous également déjouer 

avec la pomme d'Eve.  

I La ligne Américaine de l'Uni«», 
' an fond de laquelle est Grant, get 
qui prête le serment sur une Bible 
exclusivement protestante, lie pent 
être considérée comme une organisa
tion sans portée et sans importance. 

.  V. 

Oui, la doctrine est là. 
Et elle s'affirme chaque,jour d'une 

façon pins évidente, passant de l'or
dre des sentiments dans l'ordre des 
idées, de et de l'ordre des idées da lis 
l'ordre des faits. 

Elle menace cette république fct 
cette démocratie dans leur avenir. 

Menacer est le mot. 
Car nous savons ce qu'il y a *n 

la  Nouvelle Or-
a découvert  le 

américaine 1 
Sommes-nous au pays des Chinois 

et îles meudanns ! 

VIF. 

La Constitution des Etats-Unisest 
sage et grande. 

Ceux qui l'on faite furent des phi
losophes, des esprits supérieurs et 
des démocrates souverains par la 
raison et le patriotisme. 

Que cette Constitution, si long
temps respectée,qu'on ne peut fouler 
aux pieds sans danger de mort, soit 
donc et, reste notre règle. 

Car nous lui devons notre pros
périté et notre grandeur. Sans elle, 
les Etats-Unis n'auraient pas en 

tond du nativisme, et quand ik | is  I quinze ans d'existence nationale et 
disons que Je nativisine, nriat^P ' «le liberté possible. 

! *1 Or, la ConstitutionilesEtats-Unis, 
la plus haute affirmation îles droits 
de l'homme et du citoyen, le vérita
ble code d'un peuple véritablement li
bre, n'établit aucune différence entre 
ce que nous nommons les natifs et 
les naturalisés. 

Pardon ! 

t ie  singulière,  anti  républicaine et  
sinti-démocratique,  procède ou en
tend procéder par la proscription 
poli t ique,  sociale et  religieuse,  nous 
ne disons rien d 'étrange et  rien de 
nouveau. 

On sait  la part  étroite et  miséra
ble que le nativisine l 'ai t  à  l 'étran
ger,  en quelle condit ion poli t ique il  
vent le tenir ,  et  par quelle inféri
ori té morale et  sociale i l  entend le 
frapper.  

Oubliant qu'une république n 'est  
pas une monarchie,  que la démocra
t ie n 'est  point  l 'aristocratie,  que 
nous somme tous,  sur cette terre 
l ibre,  saut  les Indiens,  des étran
gers d 'un jour,  de deux jours ou de 
trois jours,  i l  veut transformer les 
droits  consti tutionnels et  sacrés en 
privilèges exceptionnels et ,  aristo 
trafiques.  

La citoyenneté,  si  généreusement 
donnée aux noirs eux-mêmes,  de-

11 en est  une.  La voici  :—"Le na
tif  seul  pourra être président delà 
république." 

Mais cette exception,  que la rai
son et  la prévoyance ad mettent,con» 
Arme pleinement la règle.  

Et  la règle,  la  règle démocrati
que.  la règle républicaine,  la règle 
nationale,  celle qui a  été suivie jus
qu'à ce jour,  et  celle qui,  nous l 'es
pérons bien,  sera toujours suivie,dit  
que les droits  des hommes sont les 
mêmes,  que les  citoyens sont égaux, 
et  que le suffrage universel  peut éle
ver aux honneurs publics et ,aux il i-

ni tés de la patrie quiconque est  ci-
viendrait  une faveur à laquelle fort1  toven.  
peu (1 l ioaims auraient,  part .  Le lie-  : Aussi ,  à  ce t i tre,  devant cette (lé
nifiée ne vaudrait ,  pas l 'épreuve,  claration,  devons-nous considérer 
On travail lerait  fort ,  on produirait ,  comme, inconsti tutionnels et  comme 

Quoiqu' i l  en soit ,  et  si  vous tenez j  beaucoup, et  la république des lia-  |  révolutionnaires les homines du lia-

et aux yeux I point le mérite. 
et les mystérieux, | Et vous savez que le Nord, sur-

I .  

Le Démocrate de 
léans,  l 'autre jour,  
pot  aux roses.  

Eli  d 'autres ternies,  i l  a  levé le 
voile mystérieux derrière lequel 
travail laient  les grands réforma
teurs et  les précieux poli t iciens qu'on 
nomme Xatiimats en anglais et-Vn-
tiiiiimi.r en français.  

Le whiskey, lui  aussi ,  porte le 
nom de national, bien qu' i l  v-  ienno 
d 'Ir lande.  

De même avec,  les .Yutionan.r, qui 
viennent un peu de partout,  et  dont 
les origines,  pas très anciennes,  ne i e  
montent aucunement à  Pocahontas.  

Car i ls  ont ,  Dieu nous pardonne,  
une origine inoins ancienne et  cer
tainement plus civil isée.  

Que voulez-vous '  
Nos pèles étaient  tout simple

ment des Anglais,  des Hollandais,  
«les Espagnols,  des Allemands,  des 
Français et  des Acadiens.  

I ls  n 'avaient pas la peau rouge 
«le Spotted Tail .  

I ls  l ie brûlaient pas leurs prison
niers.  

I ls  mangeaient avec «les couteaux, 
î les fourchettes,  dans des plats,  et  
toute autre chose quo de la chair  
humaine.  

S' i ls  ont ,  à la  première heure de 
la colonisation,  quelque peu connu 
la langue des Natchez ou des Chi-
cassaws, nous ne la connaissons 
guère,  nous.  

Mais nous pouvons dire,  l 'histoire 
en main,  «pie ces braves gens à peau 
blanche,  point  tatoués et  l isant la 
Bible,  ont  fai t  une guerre d 'exter
mination aux aborigènes de l 'Améri
que et  préreinptoireinent piouvé aux 
Algonquins et  aux Iroquois que la 
poudre à  fusil  vaut mieux que la 
poudre d 'or.  

En vérité,  tout  prosaïquement,  
sans honte comme sans orgueil ,  
nous sommes des faces pét les et euro- j de Chactaw de contrebande,  absor-

! baut quelquefois plus de natio-

absolument,  à  la vertu des autocli  
t înmes,  t rouvant que l 'américanis
me et  le nativisine sont des quali tés 
absolument et  exclusivement natio
nales,  i l  nous est  bien facile de prou
ver que ( ' .  C.  Antoine,  ex-l ieutenant 
gouverneur de la Louisiane,  bien que 
César et  Cuius par ses prénoms, est  
plus antocli thoiie que ne le fut  ja
mais Pierre Soulé.  

Antoine est  niifoeli lhone comme 
L. A. Wiltz,  que nous soupçonnons 
fort  d 'avoir  des aïeux en Germanie 
ou en Prance,  et  comme P. T.  Ni
ebülls ,  (111i pourrait  bien descendre 
des Anglais ou des Pietés,  à  moins 
qu' i l  ne descende de Pierre Nicole,  
le fameux théologien du XVilenie,  
siècle.  

I ls  sont tous les t rois natifs .  
Mais si  leurs pères sont venus de.  

France,  d 'Angleterre ou d 'Afrique,  
comme aussi  leurs mères,  i ls  n 'ont 
assurément rien de commun avec 
les homines de la tr ibu des Algon
quins.  

Pour notre ami Antoine,  s ' i l  t ient  
absolument à se tranformer en guer
r ier  ronge,  avec les nationai in.e  de 
sa connaissance,  et  à se faire pas
ser pour un des parents de Hilly 
l ' ,o ichfls ,  i l  le  peut,  sans danger.  

Mais nous n 'avons pas sujet  de 
rail ler  C. C. Antoine,  qui ne dit  r ien 
et  ne pense pas davantage.  

VI.  

Au demeurant,  la découverte du 
Démocrate  ne saurait  être sérieuse,  
et  notre grand confrère a voulu rire.  

Des machines de ce genre-là sont 
des bouffonneries de carnaval.  Le 
Know-Notli ingism, folie et  pré
somption d 'un moment,  alors que 
le coton étai t  roi  et  le boucaut sou
verain,  est  HIHI  t  sans résurrection 
possible.  

Que contenait- i l  dans l 'obscurité et  
le natir imnr de ses flancs ? 

Nous gavons déjà (pie son Rat 
Warrinr n'a ni  calumet,  ni  toinc-
hawk, ni  manitous,  ni  plumes d'ai
gle,  ni  plumes de dindon. 

Son guerrier  rouge,  peinturé,  dé-
uisé en carnaval,  poussant (1 

t i fs  compterait  pour exclus et  pour t ivisme, de l 'américanisme prétendu 
parias les producteurs les plus ac- j  ( . f  du faux nationalisme. 
t i ts  et  les travail leurs les plus uti les.  |  (j , .  n 'est  pas (pie l ions refusions 

i au pays le droit  de faire,  de la ci to-

pic n nos. 

h. 

Mais le Démocrate, lui, a décou
vert, que les Sat'wnaux de la Nou
velle-Orléans et de la Louisiane 
étaient toute autre chose «pie cela. 

Nous laissant deviner (pie ces mys
térieux réformateurs, amis de l'om
bre, ayant le hibou pour emblème, 
pouvaient bien être des désappointes, 
«les mécontents, des gens retour
nant leurs culottes ou changeant de 
chemise, des ambitieux «l'un genre 
désespéré,des démocrates grincheux, 
des républicains à quia, voire même 
les retoitriieurs du fameux Bureau 
Wells et Cie, il nous force à croire 
que. le nouveau parti possède """ 

ual que la raison n 'en demande, n 'é
tai t  pas guerrier  de profession.  
On n'avait  pas d 'emploi,  on voulait ,  
un emploi et  l 'on se battai t  pour un 
emploi.  

C'était ,  la  guerre aux places pu
bliques.  

Le patriotisme était  dans la po
che.  

Car le patriotisme, avec les poli
t iciens de profession,  est  un l iabit  
d 'arlequin dont on s 'at table à  tout 
propos.  Y croire serait  absurde,  et  
le patriotisme véri table est  fai t  ( le 
désintéressement,  de dévouement et  
d 'honneur.  

Malgré tout,  bien que le Dé-
mocrale ait sans doute voulu rire, et 

ties puissants attributs du Dicuchré- j quoique le Knoic-Xothingism, më-
tje|li me à trois couleurs, soit une niau-

Ce serait un parti eu trois person- : vai.se plaisanterie au succès fort 
lies ou en trois races. I douteux, il est Don cependant de 

Car ou y trouve «les faces pales, i constater que le natii'isme a des 
îles peau rouges et des oreilles j tendances manifestes 
noires. 

Et les Chinois! -Omis. 
Quant aux guerriers, pas absolu

ment nouveaux, puisque l'organisa
tion, paraît-il, est calquée sur le 
Kuo-w-Notliiiigism, ils se nomment 

s 'affirmer 
il  doctrine poli t ique et  sociale.  
•Ce n 'est  même plus une vague 

aspiration.  11 y a des faits ,  f les.groti-

Ksi -ce que le droit  n 'est  pas 
rélatif  du devoir? Et quand l ' I ioni-  j 
me d 'un pays,  natif  ou non, et  sur-  : 
tout  d 'un pays comme celui-ci .  just  i-]  
t ie sa '  présence paedes œuvres,  affir-  j 
me sa virilité par des actes, peut j 

montrer ses oui i ls  de travail leur et  
ses enfants de père de famille,  par 
quels t i tres extraordinaires et  par 
quel blason nouveau pouvez-vous i 
démontrer contre lui  nue supériori
té posit ive et  une supériori té légale? ! 

Se peinturer en rouge ou eu au-.  
tncli t l ioiie ne suffi t  pas.  Ce moyen, 
par trop sauvage et  par trop primi-I  
tif, n'est ni selon la liberté, ni se- j 

Ion le siècle.ni  scion la civil isation.  I l  
est  une injure à la  démocratie,  ("est  
de l 'américanisme a la façon indien
ne nu africaine.  mais nullement en 
harmonie avec la Consti tution des 
Etats-l 'nis  et  la grande et  glori
euse i locil ine des hommes de 1770. 

VI.  

Oui,  le nativisme veuf mesurer 
plus (pie parcimonieusement le droit  
aux ayant-droit .  

Car,  non seulement il  vent,  rendre 
la ci toyenneté diffici le à  l 'endroit  
d 'une classe laborieuse et .  nom
breuse,  niais encore i!  f rappe d' in
capacité poli t ique toute la classe 
des citoyens naturalisés,  

Peu de chose,  en véri té,  huit ,  ou 
dix mill ions d 'hommes !  

Car si  les Etats-Unis comptent 
aujourd'hui plus de quarante-deux 
mill ions d 'habitants,  on sait  bien 
que ces Etats-Unis,  comme peuple,  
n 'existent  que depuis cent ans,  et  
que les treize colonies primitives, à 
l 'heure de l ' indépendance,  avaient 
moins de citoyens que l 'Etat  de 
New-York n'en possède actuelle
ment.  

C'est  dire que les naturalisés,  les 
Ii is  de naturalisés et  les annexés 
sont présentement les trois quarts 
de la nation américaine.  Et  l ions 
ne sommes pas encore assez vieux 
pour nous faire une origine mysté
rieuse et  une noblesse de Croisés.  

Notre papa fut  de Limerick,  de 
Londres,  de Berlin,  de Gascogne ou 
d'ai l leurs.  Nombre de nos papas 
existent  encore.  I ls  sont de.  braves 
gens.  Mais si  nos pères ont fait  ce 
pays,  l 'ayant colonisé hier ou avant-
hier,  ce n'est ,  assurément pas pour 
que nous en chassions les colons du 
présent et  de l 'avenir .  

Car le nativisine n 'est  pas autre 
chose que la proscription.  

S' i l  ne nie chasse pas butalement,  
s ' i l  accepte mémo mon travail  et  nia 
production,  s ' i l  ne va pas jusqu'à 
me refuser le droit  à  la propriété,  
i l  me diminue comme homme en me 
diminuant comme citoyen, et  i l  nie 
ferme, par une iniquité contraire à  
toute bonne et  à  toute saine,  écono
mie poli t ique,  les portes d 'une cité 
devenue aristocratique,  l ivrée aux 
privilèges et  n 'ayant plus rien de 
l 'égali té moderne et  démocratique.  

Suis-je encore homme et  citoyen, 
je vous prie,  quand vous déclarez 
doctri i iairemeut,  et  systématique
ment,  que les natifs  et  les naturali
sés formeront deux classes dist inc-

yenneté une épreuve sérieuse et  sen
sée,  et  nous savons bien qu'une pa
tr ie n 'appartient ,  pas au premier va
gabond venu; niais si  j 'ai  subi l 'é
preuve,  si  j 'ai  le  mérite,  l 'œu
vre et .  les témoignages,  permettez 
que je vous di-e simplement et  dé
mocratiquement:  "Mon ami,  je suis 
homme comme vous,  ci toyen comme 
vous,  et  vous n'ét i  s  pas,  malgré-
vôtre peinture,  rouge,  plus Indien 
que moi." 

Les Indiens sont morts.  

VIII .  

Lu proscription n 'est  pas "de ce 
siècle î le ce pays,  et  de cette nation.  

\  recoin ir  sans raison d 'Etat ,  par 
intérêt  vil  et  sordide,  contrairement 
à toute morale et  a  toute philosophie,  
serait ,  outrager le siècle,  le pays et  
la nation.  

Nous ne parlons point  des consé
quences qui peuvent en découler.  

.Mais,  vrai  Dieu! h s  part is  de la 
prosci  iption sont,  toujours des part is  
misérables.  I ls  sont des injures à la 
véri té.  I ls  rappellent  iesepoques soui-

;  l i res de la vie humaine et .  de l 'his
toire.  Ce sont des part is  sanglants.  

La proscription,  quelle qu'el le soit ,  
'  est  odieuse,  et  si  les gouveruerne-
! ments n 'ont pas trouvé d 'autres 

moyens,  ces gouvernement sont ini
ques.  

i ls  sont en dehors de la eivil isa-
I ion.  

I ls  sont la négation de la l iberté 
; e t  le despotisme. 

I ls  ne peuvent-  porter  ni  le nom 
(le république . .ni  le-nom de démo
cratie.  

Que s ' i ls  portent ces noms, comme 
; en Amérique,  il  n 'ont  plus besoin de 
|  s'envelopper orgueil leusement dans 

le manteau du progrès,  de réclamer 
i lu première place .parmi les l iât  ions 

de.  la  terre,  et  même d' invoquer leurs 
origines et  leurs gloires passées.  

I !  leur faut  un roi .  
Leurs sympathies sont avec Pis 

i mark et;  le  czar de Russie.  
Et que feraient i ls  de leur Consti-

; tut ion l ibérale,  qui  est  une «loctri-
j ne contraire,  à  leur doctrine,  et ,  par 
j  laquelle i ls  se sentent réprouvés et  
condamnés ? 

(  'ar  i l  tant  ê 11 c  logique.  
Si  la doctrine du nativisme est  

la négation de la doctrine améri-
t  consti tutionnelle,  pourquoi 

pes et  un part i .  En cherchant bien,  j tes ,  et  que les honneurs et  les fone-
en soulevant les voiles,  on lui  t rou- j  t ions publiques seront l 'apanage ex-
ve un caractère mili taire et  rel igieux. !  clusif  du nativisme et  de la noblesse 

n 'en t inirions-nous pas au plus vite 
avec notre forme de gouvernement 
et  nos insti tutions démocratiques! 

Soyons donc francs.  
Marchons droit  à  notre but,  et  

tace découverte,  c 'est-à-dire sans ré
serve et  sans hypocrisie.  

A quoi bon, encore une fois,  nous 
peinturer les joues et  le nez en ronge ? 

Ne reconnait-on pas à l 'ampleur 
de nos pieds que nous l ie sommes 
point  des Tusearoras véri tables ? 

IX. 

C'est  qu' i l  est  toujours bon, pa
raît- i l ,  de s 'envelopper dans une 
espèce de mystère.  

Le mystère plaît  assez communé
ment aux hommes et  aux fem 
mes.  On aime à être quelque chose 
ou quelqu'un dans ce mystère.  Ce
la vous donne de l ' importance à 

vos yeux 
«les autres, 
grâce à l'inconnu, passent pour être 
grands. 

Mais la société secrète, fort lion
ne peut-être aux temps de la servi
tude et da la persécution, alors que 
la parole était un crime et la pensée 
une condamnation, est au moins ri
dicule aux temps de liberté, alors 
que je puis penser tout liant, par
ler sans crainte et persuader mes 
semblables. 

N'avons-nous pas la chaire, la tri
bune, la place publique, le foruui, 
l'école et le peuple? 

N'avons-nous pas le livre, la bro
chure et le journal ? 

Aussi vos mystères n'en sont-ils 
point, et vos sociétés secrètes, que 
vous graduez savamment et maçon-
uiquement, n'ont (le secrets pour per
sonne. On sait très vite et à votre 
confusion ce (pie vous avez dans la 
tête et dans les entrailles. 

Un secret!  
Quelle est donc aujourd'hui la 

véritable couleur d'un secret politi
que, social ou religieux! 

Deux hommes ne peuvent le gar
der, la femme le dira au vent, et. 
l'enfant s'en amusera comme d'un 
joujou. Votre secret est celui (le 
Polichinelle. La bonne plaisanterie 
qu'un secret appartenant à des mil
liers d'hommes ! 

O Midas, quelles oreilles! 
Car Pan. le Dieu païen des roseaux 

et de la flûte qui porte 110111, signifie 
en grec Tout le monde. 

Tout le monde le sait ,  votre mys
tère est  une histoire qui court  les 
rues,  le journalisme, cette trompette 
des quatre vents,  di t  aux quatre 
vents (le la  terre:  Midas a  de lon
gues oreil les !  

Et le peuple qui aime à rire,  qui  
trouve,  de la malignité à siff ler  ce 
qu' i l  a  pu adorer ou craindre,  répè
te avec variante:  Midas a  des oreil
les d 'âne !  

Bien plus,  les init iés eux-mêmes,  
après quelques séances plus ou 
moins sérieuses,  se croyant dupes 
et  dupés,  se rient  mutuellement- au 
nez et  s 'excusent honnêtement 
devant le public.  

X. 

Mais si  l 'on aime la société secrète 
par esprit  de curiosité,  à  la façon «les 
enfants,  parceqn'on espère y trou
ver plaisir  et  distraction,  on l 'aime 
également par intérêt  et  par am
bit ion.  

Dans notre république de mar
chand:: ,  et  de marchands fort  adroits ,  
on fait  communément marchandise 
de tout.  

Etre de tous les clubs,  «le toutes 
les sociétés et  de toutes les loges,  
sanss ' inquiéteraii  fond des principe-,  
est  un inoyii  de vendre son vin,  se* 
l iqueurs ou ses drogues.  I  Ton ni  soit  
qui  mal y pense! Nous n 'avons ni  
les mœurs ni le caractère des héros.  
Disons même, pour être dans le 
vrai ,  (pie nous ne croyons pas à 
grand'cl iose.  Mais l ions possédons 
au suprême degré l 'espri t  ( le trafic 
et  de mercanti l isme. La patrie ts t  
assez généralement notre bourse,  
et  nous la servons d 'ordinaire avec 
toute la dévotion d 'un prêtre vi
vant des offrandes,  des hécatombes 
et  de l 'autel .  Si  l 'autel  ne paie,  pas,  
l 'autel  est  mauvais.  

Mais l 'ambitieux et  le poli t icien,  
race,  fort  commune, pour monter 
aux épai. les du peuple,  tout  au 
moins jusqu'à la hauteur de la pau-
che «lu peuple,  sont les mem
bres de tous les clubs,  de toutes 
les sociétés et  toutes les organisa
t ions.  Ou est  pompier,  franc-maçon, 
tempérant,  Odd Fellow, chevalier  
de ci ,  chevalier  do là,  templier,  disci
ple de Counts de Momus et  du res
te.  Cu a des frères partout.  Les 
candidatures,  par ce moyen, devien
nent faciles,  et  la populari té se ga
gne autrement quo par l 'élévation 
(l«i  é- .unetèi-p,  la  noblesse intellec
tuelle et  le patriotisme désintéressé.  

Faut-i l  s 'en indigner? 
C'est dans nos mœurs. 
Après tout,  comme le bien l ie 

perd jamis ses droits ,  comme l 'ambi
t ion doit  trouver son excuse dans 
certains actes de générosité,  et  com
me il  est  entre la famille et  la ci té 
des groupes et  des parfis  internié-
daires où le sentiment de sociabil i
té se développe,  se discipline et  se 
trempe ordinairement,  nous ne,  de
vons trouver rien ( l 'étrange et  «le 
précisément mauvais dans 1e grou
pes de la sympathie,  la société de 
l 'assistance mutuelle et  les part is  
du principe poli t ique.  

Mais point  n 'est  nécessaire de se,  
peinturer le museau. 

tout celui de la Nouvelle-Angle-
terre, est avant tont le pays de la 
Bible, et de la Bible puritaine. 

C'est son droit, et personne ne le 
lui conteste. La liberté religieuse, 
étant là liberté de conscience, de 
pensée et de culte, pent être consi
dérée comme la pins précieuse de» 
libertés humaines. Nous savotiH 
même qu'aucune autre n'existerait 
sans elle. Toute liberté dérive «le 
cette liberté première et primordiale. 
Et si la Constitution des Etats-Uni» 
est admirable, unique dans son gen
re et supérieure aux révolutions, 
c'est qu'elle affirme la, haute philoso
phie (le la conscience libre, de ia 
pensée libre et du . culte libre. 
En d'autres termes, nous avons des 
Eglises indépendantes de l'Etat,, un 
Etat indépendant des Eglises, et le 
droit absolu d'être citoyens sans être 
sectaires. Et c'est là une grande 
conquête. La paix, la prospérité et 
la justice sont au tond de cette doc
trine. Mais la guerre, la ré
volution et la proscription sont ail 
fond «le la doctrine contraire. 

Voyez l'Europe. 
L'Europe n'aura jamais la démo

cratie et la paix que lorsque l'Egli
se et l'Etat, séparés et respectés, y 
occuperont le domaine de leurs droits 
respectifs et de leurs attributs né
cessaires. 

XII. 

Aussi, dans les ténèbres de votre 
mystère, au fond de votre Nativis
ine politique et social, et quoique 
vous vous en défendiez comme d'une 
calomnie, nous voyons chaireniént 
l'intolérance religieuse, la persécu
tion biblique et la tendance mani
feste à légiférer sur le domaine de 
la liberté de conscience. 

Nous protestons. 
Cette doctrine n'est point la doc

trine américaine. C'est nue doctrino-
mauvaise et puritaine, celle des 
blue laies du Connecticut. Elle nous 
pousserait dans la voie de toutes les 
ruines. Nous y perdrions notre gran
deur et notre liberté. Car la liberté 
de conscience est la clef de voûte de 
notre civilisation et de notre nation. 
Et si vous la brisiez avec le mar
teau de l'intolerance et du fanatis
me, tout tomberait, tout croulerait, 
et nous serions ensevelis sous le» 
décombres. 

En combattant la Nativisme et sa 
Bible puritaine, nous combattons 
donc pour la liberté de conscience, 
c'est-à-dire pour le droit que nous 
avons tous, dans cette patrie, dans 
cette démocratie et dans cette répu
blique, de penser comme nous vou
lons, «le prier comme nous l'enten
dons et (l'orner nos autels selon nos 
goûts, nos sympathies et nos fidéli
tés. 

Nul ne doit être accepté ou repous
sé pour ses croyances religieuses. Un 
président de république ne peut être 
un président de protestants on 
un président de catholiques. Les 
titres religieux n'ont rien decommun 
avec les titres civils, politiques et 
sociaux. Une distinction entre les 
hommes par une distinction dans les 
sectes, et surtout par une déclara
tion de supériorité et d'infériorité, 
serait une chose déplorable. Dieu 
nous garde (le jamais tomber dans 
cette folie ou ce crime! 

Oui, laissez nous rester dans la 
vérité, dans la justice, dans la civi
lisation, dans le progrès et dans la 
paix. Et qu'il nous soit toujours per
mis, selon notre conscience et selon 
notre foi. selon notre volonté et se
lon notre liberté, quelle que soit no
tre dénomination personnelle et re
ligieuse, d'être les citoyens égaux 
d'une même patrie, d'un même Etat 
et d'une même république. 

Catholiques, protestants ou juifs, 
ne serions-nous pas des hommes ! 
Et les boniines lie sont-ils pas des 
citoyens ? 

Arriéré les ptufw--r'n»tenpßl 

LE IJOUISIANAISJ 

Ce numéro commence la quinzi
ème année du Louisiaiiaix. 

Quinze ans! 
Amis, merci, et merci à St. Jac

ques. 
Ce n'est, pas à nous qu'il appar

tient de dire si notre œuvre est bon
ne, si nous avons intelligemment et 
bravement combattu, si lions nvon» 
bien servi notre paroisse.et la Loui
siane, si nous méritons l'éloge, le 
blâme on l'indifférence. 

Mais nous pouvons dire que nous 
avons courageusement, travaillé. 

Mais nous avons le droit (le dé
clarer que la conscience, la franchi
se, le. patriotisme et l'honneur ont 
été nos seuls mobiles et nos seuls 
guides. 

Et nous pouvons vous affirmer 
que nous marcherons toujours dans 
la même voie, la main sur la même 
conscience, la volonté soumise ail 

XI. 

Si vous cherchez les ténèbres, 
vous ne pouvez aimer la lumière. 

Qu'aimez-vous donc, ? 
Nous savons déjà (pie le nativisine 

est inconstitutionnel par un côté, le 
cote des droits politiques. 

C'est beaucoup, et c'est trop. 
Serait-ce.  tout  ? 
Le Nativisme, connue son père le ] même dévouement, et sans craindre 

Know-Notliingism, est, une cou-; l'inimitié de. ceux qui n'aiment, ni la 
ception et une pensée du Nord. La j vérité, ni la liberté, ni la justice. 
Louisiane, bien entcmln, n'en a| Servir plutôt que plaire eut, notre 


